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Les buts
il y a des triomphes qu'on préférerait

ne pas connaître.
Nous avons bien souvent appelé, dans

ce journal, l'attention des gouverne¬
ments alliés, et du gouvernement fran¬
çais en particulier, sur l'intérêt qu'il y
avait à solutionner, autrement que par
des promesses vagues et des mots im¬
précis, la question polonaise.
Nous disions : La question polonaise

n'est pas pour l'Entente seulement une
question russe ; et nous ajoutions mê¬
me : C'est une question essentiellement
française.
, Or, voici que, de'source autorisée, on
apprend maintenant qu'un acte solennel
austro-allemand accorderait à la Polo¬
gne une constitution personnelle et une
administration indépendante.
Naturellement, en manière de com¬

pensation, des volontaires polonais se¬
raient appelés à coopérer à l'établisse¬
ment des libertés accordées, c'est-à-dire
qu'on les enrôlerait dans les armées des
Éohenzollern et des Habsbourg.
Jé ne vous étonnerai pas en vous di¬

sant que les journalistes de chez nous
profitent de 1'oecasion pour faire des
gorges chaudes sur ces malheureux Au¬
trichiens, encore une fois dépouillés.
Il est certain qu'à Vienne on n'aura

pas lu avec plaisir l'information du Ber-
îiner Tagehlatt, assurant que les passe¬
ports concernant les Polonais sont- déjà
rédigés au nom des Sujets du royaume

Censuré

Chez nous, lorsque nous voulions par¬
ler de la Pologne, on nous disait : C'est
une question russe. Les Allemands
n'ont pas consenti à ce que la question
polonaise ne soit qu'une question autri¬
chienne, parce qu'il n'y a ni question
russe, ni question autrichienne, ni ques¬
tion allemande, ni question anglaise, ni
question française : il y a seulement
des problèmes européens.

Césure

On a ergoté, cherché tantôt des biais,
tantôt des motifs d'ajournements. Ja¬
mais les gouvernements de l'Entente as¬
semblés n'ont déclaré : Voici ce que
nous voulons..
La déconvenue, heureusement sans

conséquences trop graves, qui nous ar¬
rive à propos de la Pologne, remet en
valeur la décision prise par le Parti so¬
cialiste français, qui a demandé dans
son unanimité — car il n'y eut sur cette
question ni minorité, ni majorité — la
publication des buts de la guerre.
Il faudra bien y venir.
Vous l'avez voté, M. Sembat, vous

aussi M. Guesde, vous encore, M. Al¬
bert Thomas. Le Conseil des ministres
de la République- française ne pourra
pas se dérober aux sollicitations urgen¬
tes de trois de ses membres, défendant
devant lui un principe •essentiellement
démocratique.
Qu'on n'ait pas tenu compte des aver¬

tissements prodigués dans la presse
française depuis le début de la, guerre,
ce n'est plus la question.

Censuré
nouvelles, et. la meilleure politique, la
meilleure diplomatie, ce n'est pas eelî©
qui ruse à la manière autrichienne, c'est-
cedle qui dit ce qu'elle veut, en toute
clarté, en toute franchise, à la fran¬
çaise.

Jean GOLDSKY.

Le BONNET ROUGE parle net, sou¬
tient avec hardiesse, parfois crûment,
mais ne bluffe jamais.
Pour trouver tous les soirs le

BONNET ROUGE chez soi, il n'en
coûte qu'un louis par an.

ta bataille pour la Paix
DES ALLEMANDS

QUI NESONT PAS DES « BOCHES »

De nouvelles mesures viennent d'être pri¬
ses par le gouvernement allemand contre
des écrivains indépendants, qui, depuis le
début, des hostilités font entendre en Alle¬
magne des paroles raisonnables.
Parmi les revues publiées à l'étranger, et

qu-i pouvaient entrer librement m Allema¬
gne, il y avait la Friedenswarte, dont te
directeur est le pacifiste autrichien: connu,
le Dr A. H. Fried. Cette revue était pu¬
bliée avait la guerre à Berlin. Pour avoir
pins de liberté, M. Fried la fait paraître
maintenant à Zurich. Beaucoup- hwe dans les
cercles dés pacifistes bourgeois de l'Alie-
magiie, la Friedenswarle publia, dès le
commencement de la guerre, des articles
très courageux et ce fut l'un des premiers
organes de langue allemande- qui soulignè¬
rent les responsabilités particulières qui pè¬
sent sur l'Allemagne et l'Autriche-Hongrie.
M A. H. Fried lui-même, dans son Carnet
qu'il publie régulièrement à la tin de sa re¬
vue, a dit aux puissances centrales les vé¬
rités les plus dures et les plus justes. Néan¬
moins la revue continuait -d'entrer en Alle¬
magne. Cependant il y a quelques mois dé¬
jà, les autorités de certaines /files, par
exemple de Hambourg, l'ont confisquée'.
L'affaire du professeur imuiichois W. Fors-
•ter, dont un article publié l'année passée
dans la Friedenswarte a provoqué il y a

quelques semaines seulement, une protesta¬
tion 'aussi solennelle que ridicule de la part
de l'université de Munich, semble avoir dé¬
finitivement changé la veine de- la revue
pacifiste. En tout cas, elle ne peut plus en¬
trer en Allemagne et tous les exemplaires
du numéro du mois de juillet, qui y avaient
été envoyés, ont été confisqués par les auto¬
rités impérales. En même temps la censure
•allemande a confisqué une petite brochure
nouvelle du Dr A.-H. Fried intitulée: « De
la guerre mondiale à la paix mondiale »,
brochure dans laquelle il a simplement réu¬
ni urne série des articles qu'iL-a publiés au
cours de la guerre dan-s la Neue Zuricher
Zeitung, et où il s'efforçait d'être bien plus
« neutre » que dans sa revue. 11 semble
même que les autorités menacentTa maison
d'édition Dvell-Fussili à Zurich, une des
imprimeries les plus connues de la Suisse
allemande, qui avait déjà publié l'édition
allemande du livre de M. Waxweiler sur
« la Belgique neutre et loyale », de© mesu¬
res de rigueur spéciales. '

Zeppelins transatlantiques
de commerce

Zurich. 14 août. — Le correspondant berli¬
nois du journal Az Est a eu un entretien avec
des ingénieurs qui s'occupent de construire des
'zeppelins, pur Ja possibilité d'un- trafic commer¬
cial entre l'Amérique et l'Allemagne. Ces ingé¬
nieurs ont démontré .que la chose est possible.
Déjà avant la guerre on avait projeté d'envoyer
un zeppelin -à l'exposition, do S-an-Francisoo.
Les appareils sont, munis de forts moteurs

et résistent à n'importe quel vent. On- a déjà
fait, des expériences sur de plus grands parcours
-que celui que comporte le trajet de l'Allemagne
en Amérique. — (Information).

à BATONS ROMPUS
Un lecteur du « Bonnet Rouge » m'é¬

crit pour se plaindre d'avoir été « em¬
pilé t> par un chauffeur de taxi.
D'après son récit, il semble effective¬

ment que mon correspondant ait été la
victime d'un peu consciencieux » onduc-
teur.
Il a déjà commencé à se venger et à

s'indemniser légèrement, en refusant
à son exploiteur le pourboire tradition¬
nel.
Il lui reste encore îa ressource de se

plaindre à l'Administration préfecto¬
rale.

Je l'engage ' toutefois vivement à vé¬
rifier au préalable les tarifs officiels des
automobiles de place, car l'écart entre
'es prix applicables à la série des dra¬
peaux blancs et ceux fixés pour les dra¬
peaux rouges est assez sensible.
Cette communication me fournit l'oc¬

casion de donner mon opinion sur les
doléances des chauffeurs qui se plai¬
gnent de la hausse du carburant et de¬
mandent une élévation des tarifs.
Si j'étais un politicien, je réfléchirais,

avant de me prononcer, qu'il y a beau¬
coup plus de gens à se servir des taxis
qu'à les conduire, et, pour soigner ma
popularité, je m'élèverais contre les ré¬
clamations des chauffeurs.
Comme je ne dépends pas du suffra¬

ge universel, ni même du suffrage res¬
treint, et comme je suis, ainsi, plus in¬
dépendant que le « Tigre » lui-même, je
souscris aux revendications des sala¬
riés du « volant ».

Mon charcutier a majoré de 40 0/0
les côtelettes sauce Robert, sous pré¬
texte que le porc lui coûte 20 0/0 plus
cher.
Ma crémière c'est livrée sur les ceufs,

le beurre et le fromage à une opéra¬
tion de la même nature, pour un motif
analogue. Quant à mon tailleur et à
mon cordonnier — je n'ai pas de bot¬
tier — ils ont, sous le couvert de rai¬
sons semblables, fait accomplir à leurs
prix-courants d'identiques ascensions.
Je ne vois pas pourquoi les chauf¬

feurs ne récupéreraient pas sur leur
clientèle les sorties de fonds supplé¬
mentaires que. leur cause l'élévation du
prix de l'existence.

Je ne songerais à soulever une pro¬
testation- timide que s'ils profitaient de
cela pour augmenter leurs bénéfices.
Et encore pourraient-ils arguer que

la vie coûtant plus cher, il leur faut
gagner davantage.
Or, c'est là une thèse qui ne compor¬

te pas de réfutation sérieuse.
En somme, il serait légitime qu'on ac¬

cordât à ces braves gens, qui font un
métier assez pénible, le redressement de
tarifs sollicité par eux.
Ils en éprouveraient certainement une

profonde satisfaction, qui se traduirait
par une complaisance plus grande à ef¬
fectuer certains parcours généralement
abhorrés par la corporation.
Pour mon compte, je paierai volon¬

tiers quelques décimes de plus pour rioïr
la mine renfrognée du chauffeur, à qui
je demanue de me conduire de Mont¬
martre à Grenelle, s'éclairer d'un gra¬
cieux sourire.
Et je suis sûr que, s'ils n'étaient pas

tourmentés par le prix de l'essence, tous
les conducteurs de taxis auraient le sou¬

rire, qui rendit jadis célèbre Mlle Jean¬
ne Samary,

Monsieur RADIN.

Le Bonnet Rouge
est le seul

jgrastd journal républicain
ûu sole. .

LA GUERRE

Irçcoit^équerçce^
Le gouvernement français, on ne l'ignore

pas, interdit la publication des communi¬
qués ennemis, et, en principe, de toutes les
communications émanant des états-majors
ou des gouvernements de la coalition du
Centre.
Il y aurait beaucoup à dire sur cette mé¬

thode, mais la discussion ne serait pas as¬
sez libre pour que je puisse songer une seu¬
le minute à l'aborder.
Je ne dirai pas non plus à propos de quel

Censuré

lion, il suffira-au lecteur curieux de se re¬
porter aux journaux neutres, entrés en
France avec le consentement du gouverne¬
ment de M. Briand, pour trouver le texte
dont il s'agit.

C'est avec 'des fn-
Censuré

sils, des mitrailleuses et des canons, avec
des hommes aussi, que l'on remporte la vic¬
toire, et n'est pas avec des mots et des

Csrasuré

on avouera

que c'est d'une inconséquence un peu gros¬
se.

Il y a une censure pour les journalistes et
pour les infortunés, critiques militaires que
nous sommes. Des choses qu'il serait utile
de dire nous sont interdites, cependant

qu'on laisse tes grands seigneurs de la pres¬
se parisienne écrire de dangereuses sotti¬
ses, ou commettre de fâcheuses indiscré¬
tions.

Censuré

M. Briand a souvent fait appel à la col¬
laboration loyale de tous les Français. Nous
voulons bien collaborer avec M. Briand, et
la meilleure preuve, c'est que nous lui si¬
gnalons aujourd'hui cet incident regretta¬
ble. Si nous n'argumentons pas davantage,
ce n'est pas que les renseignements nous

Censuré
manquent sur Vf
Mais daignera-t-on nous entendre cette

fois ?,
GENERAL N...

P.-S. —II. me faut protester encore une fois
dç toute mon énergie contre les procédés de la
censure

Que ces Messieurs du Bureau de la Bresse,
puisqu'ils sont là pour cela, fassent des coupu¬
res dans les copies, ce qui, après tout, leur don¬
ne un instant l'illusion d'être, eux aussi, des
*écrivains, passe encore.

Mai s qu'ils se permettent de couper ici ?. n
morceau, là un mol, là une phrase, travestis¬
sant sans vergogne la pensée des auteurs, voLà
qui est inexcusable.
Dans mon dernier article, -îles coupures adroir

tes m'ont (ail dire exactement le contraire de ce
que ('avais .écris. On ne me laisserait pas réta¬
blir les textes, (e ne m'y essaierai donc pas.
Mais je retiens le procédé.
Le 19 piài, à. la tribune du Sénat, M. Chéron,

parlant des censeurs, déclarait :
Comment voulez-vous qu'on trouve des

qérvs intelligents pour faire ce métier-là ? Jour¬
nal officiel du 20 mai, page 414. 1** colonne.)
Que les censeurs soient inintelligents, nous la

leur pardonnerions volontiers. Mais est-il dont
tellement impossible qu'ils

- Général N.

Légère progression dans la. Somme
Deuît attaques allemandes dans la Meuse

Communiqué officiel
14 Août — 15 heures

743e JOUR DE LA GUERRE

Au nord de la Somme, canonnade assez
vive dans la région de Maurepas. Nuit cal¬
me dans les autres secteurs

Au sud de la Somme, nous avons élargi
sensiblement nos positions au sud-ouest
d'Estréss en enlevant plusieurs éléments de
tranchées à gauche du chemin de Fay à De-
niécourt. Nous avons fait des prisonniers.
Entre l'Oise et l'Aisne, vive lutte d'artille¬

rie dans le secteur de Moulin-sous-Touvent.

Sur la rive gauche de la Meuse on signale
quelques escarmouches à la grenade eux
abords du réduit d'Avocourt. "Une tentati¬
ve des Allemands sur nos tranchées à l'est
de la cote 304 a été enrayée par nos feux de
mitrailleuses.
Sur la rive droite nos grenadiers ont ai¬

sément repoussé deux attaques dirigées par

l'emiemi, l'une dans le village de Fleury,
l'autre sur nos positions au sud-est.
'Canonnade intermittente sur le reste du

front.

Communiqué britannique
L'ennemi d réussi la nuit dernière à

prendre pied pendant quelque temps dans
un élément des tranchées conquises par
nous hier à l'ouest de Pozières.

Aucun autre événement important à si¬
gnaler sur le front britannique entre la
Somme et l'Ancre.

Nous avons exécuté avec succès et sans

perles un coup de main au sud du saillant
d'Ypres.
Nos mineurs sont restés très actifs. Ils

ont pénétré dans une galerie allemande
au Bluff (nord du canal Ypres-Commines)
et en ont fait sauter une étendue considé¬
rable après l'avoir explorée. Ils sa sont
emparés d'une certaine quantité de maté¬
riel de mine ennemi.

Nous avons fait exploser avec succès une
autre mine près de la Cordonnerie.

LA GUERRE CONTRE L'AUTRICHE

Un succès de la cavalerie russe

Sur îe front russe
COMMUNIQUE OFFICIEL

iPetoagrad1, 13 août. — Communiqué du
soir du grand état-major :

FRONT OCCIDENTAL

Notre passage des rivières Strypa, Koro-
pietz et Eiota-Lipa continue. Nous nous
sommes emparés de la ville de Podgaitzy.
Sur le Dniester, notre cavalerie a enlevé la
ville de Mariampol.
Dans la région de La Bystritza, nous avons

rejeté l'adversaire sur la rive gauche de la
Byslritza-Sotolvins Im.
Dans cette action, un de nos régiments

d'infanterie a fait prisonniers douze offi¬
ciers, mille soldais, et a enlevé sept mitrail¬
leuses et un carton de tranchées.

LE MOUVEMENT SUR LEMBERG

Aujourd'hui, du Pripet à la frontière rou¬
maine, les Russes ont l'espace libre pour
manœuvrer. » — (Information),

LE KAISER SERAIT ALLE A KOVEL

Londres. 14 août, — On mande du front
du Sto-Ehod au Times :

Les prisonniers racontent que le Kaiser
et le maréchal Hindenburg ont visité
Kovel, que le maréchal Hindenburg veut
voir défendre jusqu'au dernier homme, jus¬
qu'à la dernière tranchée.
-Pour cela, depuis le 5 juin, outre les for¬

ces opposées au général Broussilolï, 23 di¬
visions ont -été enlevées -au front sud-occi¬
dental.

Londres, M août.
cle :

Du Daily Chroni-

« La victoire ferasanté "remporté e pair le
générai Tcherfoatebeff sur Bothmer -est le
plus beau triomphe militaire que les armées
des Alliés -aient encore -connu en rase oam-

r.iiagne pendant la guerre actuelle. Les Aus-
tro-AH-em-ands de Bothmer ont subi une vé¬
ritable débâcle.
Les troupes de Tcherbateheff viennent en

alignement avec tes armées d-e Sakharoff
e; celles do Letchitsky. Un mouvement ra¬
pide et inévitable sur Le-mberg est en pré¬
paration. Il restera, seulement quelques res¬
tes du: centre austro-altemand brisé pour
la défense de la capitaJe galicienne. »

LES CONSEQUENCES
DE LA RETRAITE DE BOTHMER

Londres, Il août. — Le correspondant
particulier du Da'dy Telegraph h Patrograd
Télégraphie :

<i En forçant Bothmer à battre en retraite,
Broussiloff a triomphalement achevé la pre¬
mière phase d-e son énorme tâche. La. bar¬
rière que l'ennemi croyait inexpugnable et
que l'on reconnaissait ici -comme le princi¬
pal obstacle qui se dressait sur le chemin
de la poursuite heureuse de 1a, guerre a non
seulement été percée, niais balayée en en¬
tier.

-Les victoires italiennes
et l'impression en Roumanie

Zurich, 14 -août, — La nouvelle de l'occu¬
pation de Gorizia par les Italiens a -produit
une grand© impression à Bucarest. Les
journaux, dans leurs commentaires, y atta¬
chent une grande importance — (Informa-
lion)

.«» —

Propriétaires
et petits fonctionnaires

MM. les propriétaires -et leurs fondés de
pouvoirs, -continuent à ne douter de rien.
Depuis quelques temps, on signale qu'avec

une insistance particulière ils traquent les
petits fonctionnaires, pourtant touchés, eux
-aussi, par la guerre, et s'efforcent, par
■une pression sur r-adm-iind-strati-on, d'obtenir
le paiement total des teirmes.
On nous communique la lettre que nous

publions plus bas, et qui, plus que tout
long commentaire, provoquera l'indignation
-contre son auteu-r et contre ceux qui, tous
les jours, osent écrire des lettres sembla¬
bles.
II s'agit d'un employé des postes. Le pro¬

priétaire, ou plutôt le gérant de Timmeu*
ble, écrit au directeur pour M signaler oe

qu'il appelle l'attitude odieusè de son em¬
ployé.
Qu'on lise plutôt :

■Monsieur le Directeur,
Je crois devoir vous signaler l'attitude odieuse

d'un, de vos employés, M. T..., qui est locataire,
6, rue Samt-Arnbro-ise. et qui n'a pas versé un
centime de loyer députe juillet 1914. Sur ma de¬
mande en. 1913, vous avez bien voulu faire exer¬
cer une pression sur cet agent, qui s'en moqua
parfaitement puisque jamais il n'a consenti à
rien payer.
Vous -trouverez certainement, comme moi que

c'est véritablement scandaleux, alors que cet
nomme est payé régulièrement, qu'il n'a aucune
charge'exceptionnelle, que, même, il est garçon
et n'a pas de charge de famille.
C'est là u-ri genre de Français dont il n'y a

guère lieu de souhaiter la multiplication.
Bien entendu, tous ceux qui refusent de payer

oo-nnent des prétextes plus ou moins menson¬
gers.
Je vous permets d'espérer. Monsieur le Direc¬

teur, qu'une nouvelle pression faite sur oe sieur
T... pourrait l'amener à composition.
Quant à moi, s'il s'obstine encore, je me pro¬

pose de lui donner congé par huissier et de te
faire exécuter dès que ce sera possible en fai¬
sant valoir des droits po-ur l'avenir.
Vouliez, etc.

Martin, gérant d'immeubles,
40, boulevard Beaumarchais.

Est-il utile d© dire que le sieur Martin
en sçra pour son infamie ? Des affaires de
ce genre ont été jugées déjà.; La ijIus ré¬
cente est de ce mois.
Le 1er août, on facteur des postes de îa

rue Singer poursuivait s-a propriétaire,
Mme Courbât, devant le tribunal de sim¬
ple. police, et lu-i -réclamait ,pour injures non
publiques, la somme d'e 3.000 francs d-e
dommages et intérêts.
Mme Courbât, elle aussi, avait adressé

an directeur des postes et télégraphes du
département -de la Seine une lettre dans
-laquelle elle traitait -durorn-ent son locatai¬
re Le juge de simple police, M. Nottrn, a
rendu un excellent jugement, dans lequel il
déclarait :

Qu-fea écrivaitfû. lettre incriminée au direc¬
teur des portes, non pas a l'occasion du service
public d« plaignant, mais à l'occasion- d'un, rè¬
glement purement civil et n'Syant aucun ■ ap¬
port avec les tenihtenw de facteur.' Mme Courbât,
nom seatement n'a pas agi de borne foi, mais a
agi très certainement avec l'intention de -mire
ou faclewr auprès du- directeur des postes, son
chef hiérarchique.
Comme con-olusioni, Mme Courbet était

condamnée à payer à son locataire 500 fr,
de dommages et intérêts, en plus de l'a-,
œende de 5 francs qui lui était infligée.
On te voit, les Martin de tout poil fe¬

raient mieux de se tenir tranquilles, s'ils
ne veulent pas risquer quelques désagré¬
ments.

Sur le froist de Macédohte

Saîcniqtîc, 14 août. — Quelques engagements
ont eu lieu près de Montast$r et sur le Vs-rdar.
Sur la rive gauche du Vard&r la journée n'a

été signalée par aucune action notable.
Nous continuons à bombarder les ouvrages

auteur de Doàram. Nous avons occupé quelques
villages près de Veîes et nos tooùpes ont .rame¬
né u-ra certain nombre de prisonniers (Radio).

Les EmcbIw do Bord
Pour la "Vérité

Le « Journal des Réfugiés du Nord » veut
bien citer les commentaires dont nous

avons accompagné la mise au pont de son
rédacteur en chef. M. André Fâge.
Notre aimable confrère y ajoute quelques

commentaires nouveaux, auxquels nous
nous en voudrions d'ajouter quoi que ce
soit.
Nous citons :

<( L'opinion française a besoin cle sang-
froid )> dit notre confrère. On ne saurait
mieux s'exprimer. Pour que la protestation
porte to-us ses fruits et aussi pour que l'o¬
pinion soit réellement -émue, il importe,
avant tout, de mettre les choses au point.
Ce serait mal raisonner que de supposer
qu'en dramatisant- encore davantage des
faits déjà profondément tragiques, on va
créer un. mouvement d'in-dignati-on plus vio¬
lent et plus ef-ftcace. Le principe même des
évacua lions, les odieux procédés dont les
Allemands les ont -accompagnées suffisent
largement à l'édification des neutres -et du
public français -et le Livre Jaune en a par¬
faitement rois en valeur l'illégalité sans qu'il
soit besoin d'y rien -ajouter. En laissant s'ac¬
créditer des légendes qui -ne reposent su-r
rien d'exact, nous nous exposerions au con¬
traire à de graves -mécomptes, car les Neu¬
tres, comme le public, ne nous pardonne¬
raient pas de leur avoir « bourré le crâ¬
ne ». Il ne s'agit pas ici d'un scandale quel¬
conque sur lequel la presse a tout loisir
d-e « tartiner ». C'est un© affaire d'une tout-
-autre portée qu'il ne faut traiter q-u'aveo
beaucGTjp de précautions.

Un braVe
Au, soir -du 30 avril 1906, Paris était en

état de siège.
A la Bourse du Travail, des milliers d'ou-

v-riers syndiqués délibéraient dans toutes
les salles:
Sur la place de la République, les gardes

à cheval tournaient en fond, cependant que
des troupes étaient, massées à la caserne
du Château-d'Eau, prêles ' à. intervenir. La
fièvre était par-tout. Cela s-e-ntait la poudre.
Tout à. coup, minute tragique, un liAlié¬

nant d'infanterie en tenue de campagne,"'pé¬
nétrait à ta Bourse du Travail. Pâle, visi¬
blement ému, il fit comprendre, plutôt qu'il
n'expliqua, ce qu'il venait faire là.

11 pénétra dans la grande salle et, à la
tri-hune, il fit cette déclaration :

Malgré Clemenceau, demain je me refu¬
serai à commander à mes hommes de tirer
sur vous si l'ordre m'en est donné. !
Ori sait -par quelles atce-la-ma,lions fréné¬

tiques furent accueillies ces paroles.
Naturellement, le -lieutenant Ti-sseraaid-

Dela-nge fut incarcéré, rayé des cadres.
Réintégré dans l'armée, i-1 servait au 27e

d'infante-ri© à Dijon, lorsque la guerre
éclata.
Le 2 août, le commandant Tisserand-De-

1-an-ge, ayant gagné de l'avancement sur les
oha-mps "de bataille, montait, à la têt© de
ses hommes, à l'assaut du village de Fleury.
Il fut frappé d'une balte -en plein front.
Il re-posé maintenant au cimetière de Bel-

leray, où il faudra que nous allions un jour,
en pieuse caravane, fleurir cette tombe
qui est un si. pur symbole de l'armée démet.
cratique.

Le Marquis «le Ségur
L'Historien de Marie-Antoinette, qui s'attira,
en pleine guerre, les fielleuses critiques
des Gamelots du F»oy, est mort hier.

Un nouveau deuil vimt de frapper l'Aoa-' .

définie française. Le Marquis de Ségur étaifc
le fils d'un lettré et le petit-fils de la Com¬
tesse de Ségur, -née RôstQpchine, dont tes
contes de la Bibliothèque rose ont dhanmâ
les jeunes années des enfants de la bour¬
geoisie. Le Marquis de Ségur, qui avait les
moyens d'attendre, ne publia son premier
livre qu'à 42 ans. Son débu-t littéraire -étaifc
un hommage filial. Son Maréchal de Ségur.
conquit du premier coup le prix Guszot, da
l'Académie. D'autres livres suivirent bien¬
tôt,. dont le Tapissier de Notre-Dame. La
marquis de - Ségur fut élu académicien ea
1907, en remplacement de Me Edhiôn<$
Rousse.
Il restera comme l'historien de Mme Geof-

frin, d-e la princes&e de Condé et de Julie!
de Les-pin-asse. * I! consacra les dernières-
années de sa rie à Marie-Antoinette. Il ai-i
rn-ait cette figure. (Tous les goût-s sont dlans
la nature.) Mais il -appartenait à cette école
d'historiens pour qui l'Histoire scientifique-,
ment observée et décrite n'est qu'une par¬
tie de la Vérité. A travers ses rêves d'ar¬
tiste et d'éniidit, il recherchait la v-érité, du
moins ce qu'il croyait être la v-érité, et, en
pleine guerre', il n'e craignit pas de faire àî
la Société des Conférences une série da
leçons sur ta reine d'autrefois, non telle que
voulaient se 1-a représenter un parti, maia
telle qu'elle lui apparaissait. Cette mamiè-ra
de voir ne fut pas du goût des gens d'Ac¬
tion française qui, à l'occasion de ces con¬
férences, lui décochèrent de fielleuses cri¬
tiques, agrémentées de quelques calomnies
en usage dans la maison. Ces messieurs
mettaient en suspicion le patriotisme de
ce royaliste convaincu et trop élégant pour,
relever autrement que par ;e mépris les
attaques dont il était l'objet.

ï. L.
" "" ■ ■: IIIW0.

La Réponse
da (((Pisépabîej)
Nos lecteurs savent qu'au cours d'unej

polémique provoquée d'ailleurs par M.
Maurice Barrés lui-même relativement à la
situation militaire de son fils, ou pouvait1
lire dimanche, dans V a Echo de Paris », ï
un long article qui se terminait par cette1
insulte : .« Monsieur Roflin-Dug-eîis.-, vous:
êtes un antieérable !»
Le député de l'Isère répond aujourd'hui

au député de Paris, vNous publions, à titra
documentaire, cette riposte telle que lai.
Censure l'a laissée passer dans le « Droit
du Peu-pie » de Grenoble.

Grenoble, 10 -août 1916.
A Monsieur Maurice Barrés, dw
l'Académie Française, rédactens:
à l'Echo de Paris.

Monsieur l'Académicien,
Je puis mourir et mourir heureux. « Lali-

boron » que je suis, pou-r vous, est par¬
venu à faire prendre le mors aux -dents,
au superbe « pur-sang » que vous êtes-
pou-r moi. Arriver à mettre- en courroux un
personnage aussi grave, aussi sérieux quaM. Maurice Barrés, après avoir roussi àffaire « écumer de rage- impuissante » ;so®tintime ami, M. Pugiiesi-Conti, c'est à lafois trop de joie et trop d'honneur. Je me
demande si cela a pu arriver. Comme cela
est arrivé, je. dois, à l'un, et à l'autre, -de.
bien sincères remerciements. Merci donc,Monsieur rAcadémicien. Je connais trou
votre loyauté pour y faire aopel et pouccroire que je pourrai arriver â vous prou-
ver :

1 ° Que l'Echo de Paris n'a pas encore!
publié la lettre dans laquelle j'aurais AF¬
FIRME que M. Barrés fils est embusqué r
2° Que, dans mon article du Droit dis

Peuple, je me sui-s borné à constater tes
faits ;
3° Que vous avez, bien involontairement

eans doute, tronqué ma phrase pour lu#
donner le sens que vous lui avez donné,-
afin de pouvoir montrer jusqu'à quel point
le « pèlerin de Kienthal » poussait la l»ài-
ne contre vous.

Si je pouvais en appeler à votre esprit
d-e justice, je vous ferais remarquer :

1° Qu'au 4 août 1914, le conseiller d'Etat
M. Collignon a pris le fusil, -qu'il a volé àsjla frontière et qu'il est mort glorieusement;]
2° Que ce vaillant avait 58 ans et q-u'ibi

n'était pas prôsidianf de tes Ligue des Pa¬
triotes, qu'il n'avait jamais fait uni étala®»
bruyant d'e son patriotisme ; " i
3° Qu-e vous, président de la Ligue die»;

Patriotes, âgé de 52 ans, -c'est-à.-dire avec.)
six ans dé -moins, -au- lieu- de courir sus m
l'ennemi vous êtes resté.
A_ en croire les- élus de la Seine, vous au-j

ri-ez mieux fait, encore : Sous prétexte qudj
les Allemands s'apprêtaient à fusiller l'au¬
teur de Colette Baudoçhe, vous auriez pris;
la fuite- au moment même où Paris était
menacé. Vous, Académicien, vous appeleï-
cela le vrai courage.
Les travailleurs que j'ai l'honneur de re-«

présenter l'appellent d'un autre nom. Vous
savez lequel. Voilà pour vous.
Passons à votre fils.
Vous aviez -un unique rejeton alors que,

patriotiqueirient, vous demandiez aux pay¬
sans et aux ouvriers qui n'ont pas vos res¬
sources d'en avoir par douzaine.,

Censuré 'dans le DROIT DU PEUPLAI

Paru dans le DROIT DU PEUPLE
Censuré dans le BONNET ROUGE \

nous -courons, c'est la tranquillité, c'est léd
repos.

Censuré dans le DROIT DU PEUPLEd
La cavalerie,

Paru, dans le DROIT DU PEUPLE
Censuré dans le BONNET ROUGE

nerni dont on est généralement à 30 kilo-Q
mètres au- moins. Donc, pour beaucoup d$ ]
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L'Echo de Paris nous a! appris l'autre
jouir que le jeune cavalier avait été mis a
pied et, à ce titre, avait, tout comme >i s
lanjtassins,_ «ogoé la. vie des trançhée&.

J les t&ravaux d'affiénagemeni et l'entreten 'du
'î personnel entraîneront des dépenses minimes
pour la ville parce que tes travaux à effectuer
ne sont ni longs ni coûteux, parce que le per¬
sonnel, en partie kitea-tenaire, qui pourra être
nommé n'augmentera que dans de très modes¬
tes proportions les oharges de la commune.
Pour ces motifs,
Emet le vœu que les locaux scolaires du

quartier des Thermes-Salins soient mis en état
pendant les grandes vacances ;
Que, dès le 1" octobre 1916, ces locaux soient

ouverts à ta popuâation. scolaire du quartier
avec le pereo/nnet enseignant nécessaire.

Le (président de l'Amicale des Basees-P.v-
renées : Marraud, instituteur, école
Paui-Bsrt, Biarritz.

xxsemyae "Para' rw mri=F pas cet®. L'ar¬
dent patriotisme dont brûlent ses rédacteurs
jtuS Interdit de compromettre l'œuvre de
iDëSense nationale I
Pair modestie, vous n'avez pas annoncé

;«u monde qui a les yeux braqués sur vous
que M. Philippe Barrés a été l'objet de plu¬
sieurs citations, qu'il a reçu de nombreuses

, blessures, qu'il a par son 'intrépidité, son
courage, sort mépris de la mort, mérité la
croix de guerre avec plusieurs palmes et,
par surcroît, la médaille militaire.
Beaucoup de mes anciens élèves ont tout

" " ' ; "lé "député duc de Rohan qui brûlait
du désir die prendre part au combat, avait
^■demandé à passer dans l'arme de l'infante¬
rie. Il n'a pas tardé à tomber comme étaient
^tombés les"Driant, les Goujon, les Chevillon,
les Proust. Le jour où M. Barrés fils ferait
:comme Le duc de Rohan, il s'exposerait à
;tous les dangers de la vie du fantassin. Ce
'jour-là, il pourrait être blessé ou tué. Je
isierais le premier à le plaindre. POUR SON
ipERE, JÈ N'AURAIS PAS UN REGRET.
I Pendant des ann.eés, il a fourni au parti
•de la guerre en Allemagne les raisons d'af-
'firmer que la France voulait la guerre.

S'il devait un jour être frappé
/«dans ses affections, je m'empresserais d!e
'dire : « Moins dommage pour lui qui rêvait
ide batailles que pour mon pauvre ami socia¬
liste qui rêvait de paix. »
Cela dit pour parler NETTEMENT. C

fchoses-Ià. arriveront-elles ? Je ne le crois
■pas. M.JBarrès fils ne chargera à la bai'on-
,nette;

__ '
_ j?Ce moment est

loin, bien loin.

'

La guerre terminée, nous saurons tirei
jfie ces faits la leçon qu'ils comportent.

Le misérable qui a nom
RAFFIN-DUGENS

Député de l'Isère.

S'abonner au BONNET ROUGE, c'est
Rassurer contre la réaction.

Enseignement

la réquisition éss locaux scolaires
, Les membres du Conseil d'administration
de l'Amicale d.es instituteurs des Basses-
Pyrénées, réunis à Pau, le 20 juillet, ont
adopté à l'unanimité le vœu suivant pré¬
senté par le personnel enseignant do Biar¬
ritz :

Considérant que les effectifs des classes du
(groupe Jules Ferry varient entre 40 et 60 élèves;
;que les sa.lles sont beaucoup trop petites pour
.■loger via-aussi grand nombre d'élèves ; que i'rt-
«nosphèra est natureltemcat viciée dès la pi'e-
jmièi-e leçon : que le surnombre d'élèves et le
imanque d'hygiène qui en résulte sont préjudi¬
ciables aux élèves dont le travail ne peut être
aussi bien dirigé que dans les classes à. effectif
marmal et qui courent des dangers sérieux en
cas d'épidémie, ; aux maîtres qui s'épuisent pour
.obtenir un minimum de résultats ;
Considérant d'autre part :
Que le service de l'èoole des garçons est as¬

suré par un personnel composé en majeure
(•partie d'institutrices dont plusieurs sont intéri-
ymaires ; qu'une jeune maîtresse, -épuisée par unfan et demi de présence dans une classe de q'rs
ide 50 garçons turbulents et légers, vient de fcom-
iber sérieusement malade et est obligée de de-
ijnander un troisième mois de congé ;
; Considérant en outre : que, dans le quartier
! voisin, existent des locaux neufs qui devaient
ifêfcne inaugurés le 1er octobre 1914 ; que ces lo¬
caux ne sont pas et n'ont jamais été occupés
pâr des soldats valides ou blessés : que ces lo¬
caux peuvent être aménagés rapidement ; que

LA GRÈVE
de l'Êpieerie Damoy
LA REUNION DE CE MATIN

Les grévistes réclament une augmentation
de vingt sous par jour ! — Les béné¬
fices normaux et ... illicites de l'épi¬
cerie en temps de guerre. — Le mou¬
vement menace de s'-étendre à une

épicerie concurrente, fournisseur des
Armées

Le personnel de la maison Damoy est en
grève depuis quelques jours et ce matin il
s'est réuni 65. rue Saint-Denis. Au cours de
cette réunion les grévistes ont décidé l'en¬
voi d'une délégation auprès de leur patron
récalcitrant, M. Damoy, directeur général
et propriétaire des épiceries qui porte son
nom. Les grévistes ent, en outre, reçu l'as¬
surance que les vendeurs et vendeuses vien¬
draient appuyer leur mouvement.
Cette grève, en pleine guerre, ne saurait

qu'avoir les sympathies du public malgré la
perturbation qu'elle cause aux ménagères.
Les revendications du personnel sont, en
effet, modestes. Que demandent-ils ? Une
indemnité de trente francs par mois pour
indemnité de cherté de vie ! Trente francs
par mois : vingt sous par jour !
Le salaire dès garçons épiciers est deve¬

nu tout à fait insuffisant. Un bon commis
gagne de 150 à 170 francs par mois et une
femme de 2 francs 50 à 3 francs par jour
de travail fatiguant et pénible.
Avant les hostilités le personnel bénéfi¬

ciait de divers avantages :
1° Facilité de prendre ses repas au réfec¬

toire.
2a Faculté d'acheter tous les produits de

la maison avec un escompte d-e 5 0/0 et pa¬
yables à la fin du mois.
3° Distribution d'étrennes se montant de

40 à 50 francs anx employés chargés de fa¬
mille.
Tous ces petits bénéfices ont été suppri¬

més depuis la guerre. Cependant les em¬
ployés savent que le commerce de l'épice¬
rie n'a jamais été si prospère que durant
-cette période critique où la plupart des mai¬
sons d'alimentation bâtissent des fortunes
— à mesure qu'augmente la misère du pau¬
vre monde.
Les grévistes nous ont appris comment

leurs patrons s'y prennent pour augmenter
leurs bénéfices. Et ce n'est pas là un des
moindres enseignements de leurs revendi¬
cations.
Les épiciers ne se so-nt pas contentés de

vendre a,u prix fort, très tort tous leurs
fonds — de magasins, touis leurs rossignols
au moment de Taffolement général, quand
le3 ménagères trop prévoyantes et bien im¬
prévoyantes, se- précipitaient chez l'épicier
et raflaient toutes les boîtes de conserves
et les fayots qu'elles pouvaient trouver.
Depuis ces heures historiques et bien¬

heureuse... pour le patron — les marchan¬
dises emmagasinées depuis longtemps ont
subi une hausse sans cesse croissante sans
que leur prix de revient ait varié.
Les étiquettes collées les unes sur les au¬

tres, attestent les variations de prix mais
ce n'est jamais au profit du client.
Il y a aussi le trafioê des bouteilles... v.ides

après le trafic sur les liquides. Le contenant
après le contenu. Jusqu'au 1er août, les
« Saint-Galmier » étaient facturées 0 fr. 15
centimes et reprises pour autant ; depuis,
le prix en a été ramené à deux sous, mais
la maiscai se refuse à vous donner plus de
0 fr. 10 centimes pour des Douteilles qui ont
été facturées et payées trois sous. Et ainsi
de suite. Mais au fur -et à mesure que la
grève se prolongera les langues se délieront
et nous avons beaucoup à apprendre à pé¬
nétrer dans les coulisses du commerce de
l'épicerie.
Le petit épicier — qu'il soit de Montrou-

ge ou d'ailleurs — ne vit pas que d'air,
d'amour et d'eau pure. Il ne demande qu'à
ne pas mourir de faim. Beaucoup sont des
réformés de la guerre qui ont fait vaillam¬
ment leur devoir comme les ouvrières sont,
des mères de famille dont les époux sont
mobilisés. Leur situation est donc digne du
plus grand intérêt et il faut espérer que le
patron des épiceries Damoy comprendra
qu'il faut bien que tout le monde vive. Vaut
mieux tard que jaima-is.
Ajoutons que la grève menace de s'éten¬

dre à une grande épi-cerie concurrente, qui
a de multiples succursales dans Paris et qui
est, en outre, fournisseur des Armées.

Jacques LANDAU.

Aux Ecoutes
les Knts i lis format !
C'est à ce nouveau cri de guerre que

tous les Académiciens et autres non encore
mobilisés dans le, style héroïque se sont
ralliés pour entreprendre une nouvelle croi¬
sade.
Dans celle-ci, comme dans Vautre, il ne

risque guère que des (lots d'encre et des
feuillets de pajner en monceaux, à faire pâ¬
lir d'envie l'employé préposé à la vulgari¬
sation des circulaires ministérielles.
Mais qu'importe. L'intention vaut le fait,

a dit un sage. Ces messieurs sont férus
d'excellentes intentions. « Faites des en¬
fants », clame M. Hené Bazin, tout en dé¬
plorant. que l'influence de Dieu n'ait encore
réalisé ta fécondation artificielle.

« Faites des enfants », rugit M. Brieux,
à qui les charniers de la guerre inspirent
des idées de repopulation. « Il nous faut
des enfants », assure le professeur Pinard
— ce nom serait-il un pseudonyme symbo¬
lique ?
Et chacun de s'ingénier à trouver le re¬

mède à la dépopulation. On propose des
primes de natalité, des exonérations d'im¬
pôts des garanties.
La Libre Parole a trouvé mieux : elle

propose le rétablissement du droit, d'aînes¬
se. En citant l'avocat Henri Coulon, elle
suggère de supprimer le privilège de la
réserve et de rendre aux parents l'entière
liberté de lester : plus de dot, plus « d'es¬
pérances », et non plus la crainte du mor¬
cellement des terres péniblement arron¬
dies. Et savez-vous comment elle qualifie te
principe de la succession égale entre tous
les enfants de mêmes parents ? « Un des
préjugés égalitaires dont le Code civil est
marqué. »

Ce n'est pas exactement le droit d'aînes¬
se, c'est le droit de préférence, ce qui re¬
vient identiquement au môme, puisqu'il
avantage un enfant au détriment de ses
frères et soeurs.
Voilà la solution trouvée par lé journal

de M. Joseph Devais, membre du Parle¬
ment de la IIIe République.
Plutôt que de s'en prendre aux textes

de 89, il serait plus équitable de se préoc¬
cuper de la situation faite aux familles
nom,breuses. Des mesures en leur faveur
donneraient confiance aux parents et ne se
renouvelleraient plus des cas comme celui
de ce brave homme, père de sept enfants,
renvoyé comme ici dan-s ses foyers et qui,
huit mois après, contractait un engagement
volontaire. Dans le civil, il ne gagnait que
5 francs par four. Maintenant qu'il est mi¬
litaire, sa femme touche 6 fr. 50 d'alloca¬
tion, et elle n'a pas à le nourrir.
Le cas de ce brave homme est celui des

neuf dizièmes des pères de familles nom¬
breuses.
Cela n'est point pour encourager les au¬

tres.

Marcel Serano.

Que ce dessin ait paru dans la Victoire,
voilà qui ne saurait nous étonner : Hervé
nous a habitués à tout. Mais qu'il soit si¬
gné par Hermann Paul, c'est ce qui nous
navre profondément.
Ça s'appelle ; L'Exercice S la Zimmer-

wald. Le Kaiser fait la leçon à trois Alle¬
mands, debout, les mains en l'air, dans la
position où se plaisent à les représenter
les dessinateurs patriotes qui ne sont pas
allés vérifier sur le front la vérité de cette
attitude.
Derrière les trois hommes, trois soldats,

Grand Godgoids des Lois Sociales
Organisé par "LE 1BQNNET ROUGE "

Sous le patronage ide MM. Léo BOUYSSQU, député des Landes, mem¬
bre de la Commission du Suffrage universel ; «S.-L. BRETON, député du
Cher, président de la Commission d'assurance et de prévoyance sociales ;
VifStO? OALBSgZ, député des Pyrénées-Orientales, membre de la Commission
de législation fiscale ; Pierre LAVAL, député de la Seine, secrétaire de la
Commission de la législation civile et criminelle ; LEVASSEUR, député de
la Seine, vice-président de la Commission du Commerce et de l'Industrie ;
Jean LONGUET, député de la Seine, secrétaire de la Commission de la légis¬
lation civile et criminelle ; Lculs MARTIN, sénateur du V-ar, membre de la
Commission des Affaires étrangères ; VALIERE, député de la Haute-Vienne,
membre de la Commission de l'Enseignement et des Beaux-Arts.

Trolslèiia© ïlesrt© <1©® Ivoi®

La décentralisation administrative et l'organisation régionale.
La centralisation à outrance, fruit d la méthode napoléonienne ne paraît

plus conforme au progrès moderne. La facilité des moyens de communication
et de correspondance doit permettre de laisser quelque autonomie aux assem¬
blées permanentes-

Il ne semble pas possible de continuer à retarder la solution d'affaires entre
les départements voisins en les obligeant h s'en référer au pouvoir central.
Mais une loi en ce sens ne sera efficace qu'après avoir modifié la division ad¬
ministrative de 1a. France et après avoir substitué aux départements l'organisa¬
tion en régions, non pas pour restaurer les anciennes provinces, mais pour
permettre au pays de se développer avec plus d'efficacité.

La gratuité de l'Enseignement secondaire et supérieur
La loi de 1881 a créé l'enseignement primaire gratuit. Cette réforme, due à

Paul Bert et Jules Ferry, fut accueillie avec joie par le pays, mais il en attendait
également l'extension de la gratuité à l'enseignement secondaire et supérieur.

A l'heure actuelle, les enfants de 1a. classe.pauvre, à part quelques excep¬
tions, ne peuvent prétendre — même s'ils sont -doués d'une remarquable intel¬
ligence, à devenir des ingénieurs, des officiers, des avocats, médecins ; les
frais scolaires, trop é-levés, ne pouvant être acquittés par les familles.

Une loi mettant fin à cette injustice serait la bienvenue. Elle régénérerait
les professions libérales.

La Socialisation des moyens de Transports.
C'est un des articles du programme du Parti socialiste qui figure" égale¬ment dans l'ancien programme du parti radical-socialiste.
Il a pour objet de mettre entre lès mains de l'Etat tous les moyens de

transport. Il supprime les actionnaires et obligations des Compagnies èt fait
rentrer les bénéfices d'exploitation dans les caisses de l'Etat.

Cette loi permettrait le développement des lignes de chemins de fer, l'amé¬lioration du matériel, l'unification des salaires des cheminots, la construction
des lignes transversales desservant directement les grandes villes des départe¬ments.

Elle assurerait l'unité de direction en cas de mobilisation. Elle permettrait
l'unification des tarifs de marchandises et aiderait au développement du com¬
merce et de l'industrie français.

coiffés du casque à -pointe, -accroupis, épau¬
lent leur fusil.
Légende : « Vous ne crierez plus Kama-

rade, vous chanterez l'Internationale. »
On le voit ; c'est plus bas et plus igno¬

ble que le plus déte-stable des Forain.
Nous -aimions Hermann Paul, tant pou-r

la générosité de son inspiration qu-e pou-r
-son talent émouvant. Encore un qui s'en,
va... Un artiste qui sacrifie à l'abjection
du- jour, ce n'est plu-s un artiste.
Hermann Paul, nou-s vous regrettons

comme on pleure ceux qui ne sont plus,
car, nous le savons bien, nous ne vous re¬
trouverons jamais, plus jamais...

Dans un de nos secteurs les plus exposés,
les poilus s'amusent présentement, entre
deux combats, au petit jeu des proverbes.
Oh ! ce n'est guère compliqué ! Quelqu'un
dit un proverbe, n'importe lequel ; par
exemple :
— A cœur vaillant rien d'impossible...
Et le cœur des camarades ajoute aussi¬

tôt :
— Dans le milieu du lit !
Le joueur suivant dit un autre proverbe,

toujours au hasard :
— Au plus vaillant la plus belle...
Et le cœur d'ajouter immédiatement :
— Dans le milieu du lit !
Ainsi de suite ; chacun lance son. prover

be, à tour de rôle : 4 bon chat, bon fat
— Ceinture dorée vaut mieux que bonne
renommée ; — Qui trop embrasse mai
élteint... Et les assistants ajoutent toujours
le même refrain : Dans le milieu du lit. .

qui toujours, ou presque, donne un tour
extrêmement cocasse à la Sagesse des .Na¬
tions. Essayez et vous verrez !
La Vie Parisienne, qui donne ce conseil

à rcs combattants, se pique pourtant- de
belles lettres." Aussi sommes-mous étonnés
de lue : Le cœur des cam i rades ajoute aus¬
sitôt
Tais-toi mon cœur, je n'entends plu® le

chœur.

Ad-mi-nis-tra-tion... !!!
Tout dernièrement le soldat ...., récem¬

ment blessé, sans famille et on traitement
à l'hôpital N...., à..., était convoqué chez le
contrôleur des Contributions Indirectes pour
y constater 1-e contenu d'un colis arrivé à
som adresse, et expédié d'Algérie.

Ce colis était ouvert en présence de l'in¬
téressé pa rie contrôleur des Contributions
et. un poids total de 240 grammes de tabac
algérien était constaté, mais la taxe était
de 11 fr. 50.
Le soldat ... refusa, ses moyens ne lui

permettant pas d'acquitter cette taxe, et
d'autant plus qu'au front ce même colis
lui était remis gratuitement !
Il est profondément regrettable qu'un sol¬

dat dont le tort est. d'être blessé, soit as¬
treint à payer les droits d'un colis, ou à le
refuser quand les prisonniers allemands in¬
ternés en France ne payent aucun- droit
pour les tabacs qu'ils reçoivent d'Ootre-
Rhin, exactement comme nos alliés anglais
en France bénéficient eux aussi des faveurs
de la douane.

Tribune du Lecteur

Centre la désertion
DES CAMPAGNES

Quels sont les moyens pratiques pour ré¬
soudre le difficile problème de la vie à bas
prix ?...
Les difficultés d'application, hélas ! sent

nombreuses, mais je ne douterais pas du
succès final, si l'on savait « vouloir ».
En attendant, permettez-moi de vous dé¬

velopper une idée que j'ai depuis bien
longtemps et qui, mise en pratique, aurait
pour résultat :
Le retour à la terre ; le désencombrement

des villes ; la repopulation ; la misère évi¬
tée ; le bien-être à la portée de tous ; les
marchés mieux approvisionnés ; la vie à
meilleur compte.
Comme dirait M. G. de Leys :

Remettez en honneur le soc et la charrue ;
Repeuplez les campagnes au dépens de -la rue ;Grevez d'impôts les villes et dégrevez les

[champs ;
Ayez modns de bourgeois et plus de paysans !
Les carrières sont encombrées ; la terre

ne l'est pas ; c'est parce que l'on s'éloigne
d'elle que nos colonies ne sont pas exploi¬
tées comme elles devraient l'être, que la
France est dépeuplée et que tout coûte si
cher. Qu'une réaction se produise, car la
misère est grande !
Nous sommes comme un mouton qui, at¬

taché à un piquet, aurait brouté l'herbe
dans la circonférence de la corde ; il périra
s'il reste attaché à son piquet de fer. — No¬
tre piquet, à nous, c'est la ville.
Il nous faut changer de place pour re¬

trouver le mieux-être. Regagnons les cam¬

pagnes. Fuyons les cités. Mais comment?...
Tant de choses nous y clouent !
Vous n'ignorez certainement pas qu'il

-existe dans certaines grandes villes des so¬
ciétés qui construisent des maisons très
confortables à ceux qui leur en iont la de¬
mande et que ces derniers s'en rendent ac¬
quéreurs, au bout d'un certain nombre
d'années, rien qu'en payant un prix an¬
nuel de location, peu élevé, mais cependant
suffisant pour donner toute satisfaction à
messieurs les actionnaires.
Ces sociétés deviennent de plus en plus

nombreuses vu le succès qu'elles obtien¬
nent ; mais elles ont un défaut primordial :
c'est d'encombrer les villes !
Si quelque organisation puissante pouvait

taire, pour la campagne, ce que lesdites so¬
ciétés font pour les cités ! Si on pouvait
mettre à la disposition de tous des proprié-
tés de quelques hectares seulement, avec
habitation construite de façon confortable
et pratique. Ge serait l'affaire d'un concours
entre architectes. Ensuite, on établirait un
cahier des charges disant :
'« La propriété N° ... de telle contenance,

est confiée à M. X... pour tant d'années,
moyennant un paiement annuel de ...,

après quoi ce bien lui appartiendra sans
aucune redevance supplémentaire, à la con¬
dition expresse et formelle que pendant les
armées de locations, il devra, tous ies ans,
prouver avoir vendu pendant l'année écou¬
lée, tant d'œufs, tant de lait, tant de beurre,
tant de volailles, tant de lapins, tant de pi¬
geons, tant de légumes, tant de porcs, tant
de moutons, tant de veaux, tant de bœufs
et tant de chevaux, etc., etc. »
Le nombre de tout ce qui précède serait

naturellement proportionné à la superficie
de la propriété et serait fixé par une com- jl
mission t-rès compétente et très raisonna- W
ble, afin d'éviter toute tracasserie et de ren¬
dre possibles les engagements contractés.

Ce-la bien établi, vous voyez d'ici le suc¬
cès colossal de ces mignonnes « Fermes-
Modèles », ou de ©es « petits Trianons », si
vous préférez ; les Parisiens se les arrache¬
raient car, ce qu'il importe aujourd'hui,
c'est de pouvoir « vivre » et d'être à l'abri
du besoin. On pourrait vivre là-dedans, et
bien vivre. Grand air et liberté !... Bien-
être et confort !... Quelle différence avec
un 3e étage de la rue Vieille-du-Temple, ou
de la rue" de Charonne ! Le succès colossal
s'accentuerait et aurait pour conséquence
toute naturelle la « repopulation ». Oui, la
» RE-PO-PU-LA-TI-ON ! » si nécessaire à la
France. Plus de concierges pour vous dé¬
fendre d'avoir des enfants ! On pourra
avoir des gosses, des chiens et des oiseaux.
Et comme les soirées d'hiver sont longues,
en relisant Musset et Maupassant... la na¬
ture ferait le reste... !
Les marchés se trouveraient naturelle¬

ment bien approvisionnés par toutes les pe¬
tites fermes regorgeant de produits agri¬
coles, qu'il faudrait forcément écouler ; en
vertu de la loi connue de « l'offre et de la
demande », les prix de vente s'établiraient
normaux, sans secousses et demeureraient
à la portée de toutes les bourses.
Une fois connues et appréciées, toutes les

villes voudraient être entourées d-e ces » Pe¬
tits Trtenons » qui leur apporteraient des Qr
produits frais, délicieux, d'un prix inconnu
présentement. Alors la France deviendrait i
vraiment un pays de Cosagne ; le bien-être
y serait générai.
Voilà, à grands traits, l'idée que vous

saurez mieux que moi développer en détail¬
lant toutes les conséquences qui sont légion
et dont on ne se doute pas.
Je fais des vœux pour que ma proposition

soit publiée, car c'est, à mon avi-s-, 1a. seule
manière de créer le courant qui canalisera'
l'excédent, des villes et procurera aux clair¬
voyants le bien-être, tout en diminuant 1».
Paupérisme.

D. Biget,
'& Leffonds [Haute-Marne.)

Le BONNET ROUGE n'a pas la sym¬
pathie des censeurs ; il a celle du public.
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Les Artistes et la Guerre

Nombreux, héilas ! sont les artistes pein- .
très, sculpteurs, musiciens, comédiens, ar- rv
chitectes qui sont tombés depuis le commen¬
cement de la guerre.
Le tribut payé par l'Art est lourd et

l'œuvre de M. P-aiû Ginisiv : Les Artistes
morts pour la patrie (1) est méritoire. U a1
dressé un émouvant et tragique tableau où
tous les passionnés d'idéal, tous les con¬
quérants du Bé-au revivent à l'esprit du lec¬
teur.
Chacune dés pages de ce livre évoque des

espoirs brisés, des rèv-es anéantis, des ef¬
forts brutalement interrompus. La docu¬
mentation rigoureuse, les introductions de
MM. Bonnat, Bartholomé, Wédor, Pascal et
M-me Bart.et, font de ce livre le meilleur
hommage à la mémoire des artistes dispa¬
rus. M. S.

(1) Un volume in-8, 1.50 (Librairie Félix Alc-an).

Les Planches

M. Lucien-L. Bonheur, du Théâtre-Fran¬
imais de New-York, avant son départ de Pa-
iris, annonce qu'il a engagé Mlles Gilda
Darlhy, J. Provost, P. Noizeux, Y. Mirval,
-Y. Kersac, Dione, ainsi que MM. Gautier,
■Chotlin, Bellan, Lomon, Tourneur, Jean
Froment, Joffre et Escoffier.
Parmi les nièces qui seront représentées,

. citons : Education de prince, de M. Maurice
Donnay ; Catherine, de M. Lavedan ; Un
Fil à la patte, de M. Feydeau ; Comme ils
sont tou-s, de M. Adolphe Aderer ; Le Liys,
du M. Pierre Wolff ; Madame Flirt, de M.
Gavault, etc., etc. »
L'ouverture du Théâtre-Français doit

avoir lieu le U novembre. On assure qu'une
'délégation à la tête de laquelle seraient
MM. Dalimier, sous-secrétaire des beaux-
\arts, et Pierre Wolff, viendrait assister à
cette représentation.

Un ténor américain vient de mourir, en
laissant à ses_ confrères un bel exemple de
prévoyance.'

Au temps de ses triomphes, il avait fait
enregistrer, au phonographe, ses morceaux
Iles plus applaudis : chants profanes, chants
•sacrés, et, parmi ces derniers; toute une ad¬
mirable partie vocale de la messe des
;morts. Selon ses dernières volontés, durant
\lo. cérémonie de ses obsèques, un phono¬
graphe fut placé derrière l'autel. Et le té¬
nor put entonner lui-même un hymne fu¬
nèbre pou,r la paix de son âme.

M. Miguel Zamacoïs a dit quelque part :
!La vie est un combat dont le calme est au pieu.
Hélas ! par cette chaleur étouffante le lit

n'est même pas un endroit de repos !
La joyeuse Timmy qui joue en ce mo-

iment, à ta Scala, vient de faire installer
dans le rei-de-chavxsée qu'elle occupa du
côté du Champ-de-Mars un petit « rafrat-
ichissoir » vraiment original. De chaque côté
de son lit sont installés, deux énormes va¬

porisateurs remplis d'un mélange parfumé.
Les poires descendent — tels les cordons
d'une loge de concierge — à portée des
mains de la dormeuse, si bien que lorsque
la chaleur la réveille elle n'a qu'un geste à
faire pour s'envelopper d'un nuage frais, à
la rose ou à la violette.
C'est fort poétique conclut La Vie Pari¬

sienne, et c'est pevA-âtre pratique, s. g. d. g.

CE SOIR

Théâtres
OPERA-COMIÇVE. — Relâche.
TRIAïlON-LYHIQUE. — 8 h. 15. Les Cloches de

Corneinlle.
PORTE SAINT-MARTIN. — Tous lôs soirs (sauf

lundi), à 8 h. 15, La Flambée. Jeudi et dimanche, « a
tinée à 2 h. 15. Mme Jeanne Dorianne, MM. Jûau
Kemm et Caillettes.
VARIETES.

Piston.
8 h. 30. La revue. — L'Ecole du

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15. Le Chemineau.
Mardi, jeudi, samedi, dimanche. Dimanche, matinée
à 2 h. 15. Mme Moreno, MM. Daragon, Cazalis.
RENAISSANCE. —

Echange.
""

i TELET.

h. 10. L'IIôlcl du Libre-

7 h. 50. Les Exploits d'une PetiteCilA',
Française.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30. La Cagnotte.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30. Une partie de ma¬

nille. Prisonniers des Ftommes Bleus. Une femme un
oeu là.

fEJAZET. — 8 h. 30. Feu Toupinel.AUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30. Cinéma 'n.
programme)..
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30. Le Mariage de

Cairoîi.
APOLLO. ~ 8 h. 15. Femme de France.

Music-Halîs = Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE — 8 h. 30. La Revue des

Folies-Bergère.
CONCERT MÂYOL. — La grande revue annueiieC'est Couru I 2 actes, 20 tableaux, 100 artistes, r"00

costumes. Au 12* table an Les Beautés Mondiales,
grand défilé des 50 pîuis. jOUes filles du monde.
OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 h. 30, Concert, Atlrac-

tions.
MARIGNY. — 8 h. 30. GoDcert.
SCALA. — 8 h. 30. — Max Dearly dans MortBébé.
AMBASSADEURS. — 8 h. 30. Revue.
GAITE R OCH ECUQUART. — 8 h. 30. Revue.
MOULIN DE LA CHANSON.

chansonniers et la revue.
8 h. 39. Les

CHEZ SÊNÔA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬
cert avec les meilleurs ani^tes.
Tous ies jours, à 4 heures, apéritif-coBOsrt. Fau¬

teuils, 0 fr. 50.
EUROPEEN' 8 b. 45. Concert. Pièce,

LITTLE-PALACE. — 9 h. Buveuses d'étker. Mlle
Chrysanthème.

Cinémas
CINEMA DES NOUVEAUTES, Auherl-Palaee, 21,

boulevard des Italiens. — Tous les faits divers mon?
diaux. Grand orchestre symphonique. Séances per¬
manentes de 2 heures à 11 heures.

OMNIA-PATHE. - A 2 h. 30 et à 8 h. 30, Actuali¬
tés militaires. Le plus élégant cinéma des boule¬
vards.

TIVOLI-CINÉMA. — Tous les faits divers mon¬
diaux. L*s plus jolis fUms. Programme varié, inté¬
ressant. Orchestre symphonique. Tous les jours de
2 à 11 heures.

THEATRES AYANT CLOTURE :

Opéra, Comédie-Française, Odéoïi, Sarah-Bernhardl,
Gâté, Réjànô, Capucines, Antoine, Cluny, Michel,
Albert 1er, La Chaumière, Athénée, Gymnase, Bouf¬
fes-Parisiens, Eldorado, Ba-ta-Clan, Pie qui Chante,
Cagibi.

i i

Courrier des spectacles
PORTE SAINT-MARTIN. — La reprise que la

Porle-Saint-Marlm préparé des Obcrlé sera' vraiment
sensationnelle, en raison de la splendide mise en
soèrte, do l'éclatante distribution qui ieur ont été ré¬
servées. Nous donnerons demain celte distribution.
mercredi 16 août, relâcha pour répétition géné¬rale.
Jeudi 17, première des Oberlê.
Aujourd'hui luudi, la plùmbàe sera jonée an soi¬rée et demain mardi (Assomption) en matinée et en

soirée. Ce seront les trois dernières de la Flambée.

NOUVEL-AMBIGU. — Ce soir lundi, Le Chemi¬
neau sera joué en soirée ; demain mardi (Assomp¬tion) en matinée, 2 h. 30 et en soirée, 8 h. 30.Puis les représentation^ du Chemineau se pour¬suivront aux jours habituels • mardi, jeudi, samedi,dimanche ^dimanche, matinée et sonrée).

1VV

SCALA. — Demain, en matinée et en soirée,allez voir M. Max Deajly et sa compagnie quitriomphent dans Mon Bébé.

AMBASSADEURS. — Demain 15 août, en matinéeei en soirée, la grande revue Non, mais sans bla
gue avec tous les créateurs, et une nouvelle attrac
lion.

wt

CONCERT MAYOL. — Demain mardi 15 août,
matinée de îa grande revue C'est couru / avec toutes
les scènes nouvelle®. Zoula de Boncza, la célèbre
étoile serbe. Au douzième tableau, ce Les Beautés
mondiales », avec la jolie Baïa, danseuse arabe de
La Mecque, et toute la troupe : 100 artistes.

Tous tes Sports
CYCLISME

Paris-Orléans. — Malgré la perspective do
quelques routes détrempées, eu raison d-e la
pluie qui était tombée toute la nuit, de nom¬
breux ooncuiT&nis se sont alignés au départde cette épreuve que faisait disputer la Société
des courses. Le belge Deruytei-, de bien meilleu¬
re classe que ses adversaires, en fut le vain¬
queur devant son compatriote H. Samyn.
Voici l'ordre d'arrivée :

1. Devuyter, 2. H. Samyn, 3, Bonhaire, 4. n.
OiiMtemln, 5. André Noël, 6. R. Souppedu, 7.
A Lemiie, S. Paul Mayer, 9. M. Jouanneau, 10.
Remy Jacobs.

ATHLETISME
Challenge Vermeulen. — Hier matin s'est d-s-

puité sur la. piste de Gentiïly le dentier matoh
du challenge Vermeulen avec les résultats sui¬
vants :
400 mètres. — 1. Le Boubennec (A), 2. Ma.ro

Cêcil (R;, 3. Lemesle (13).
Classement : C.S.F. (a! : 15 points ; C.S.F. (b)-12 points
1.0Û0 mètres. — 1. Tesse (A). 2. Dormoi<= m\

3. Le Bonbennec (A). Non placés : Eu tilleul (B).
Classement : C.S.F. (a) : 11 points ; C.S.F.

(b) ; 14 pointe.
8 kilomètres. — 1. Lemesle (B), 2. Tesse (A), 3.

Marc Cecil (B).
Classement, : C.S.F. (a) : 16 points ; C.S.F.

(b) : 9 points.
Union athlétique du XX'. — Résultats :
100 m.. 1. Mioocok, 2. Beaudlar, 3. Pénom. I.,

12 s. 2/3. — 400 m. : 1. Maxime, 2. Pétiorn, 3.
Sénéchau. T. : 59 s. — 800 m. : 1. Bobio, 2.
Boulay. 3. Rmickert. — 1.500 •» : 1. P*>~»"h1ni,
2. Rouckert. 3. Maxime. — 1.609 m. relais : 1.
Moccok, 2. Moues, 3. Beaudier., 4. Ferry. — -teut
en longueur sans élan : 1. l'onum. ï. '«l'-d,
— Saut en longueur avec élan : 1. Dossel, 2.
Pénom. — Saut en hauteur sans élan : 1. Mouss,
2. Paracihini. — Saut en hauteur avec élan . i.
(Mouss, 2. Boulay. — Grenade : 1. Donel, 2. Pé¬
nom, 3. Boulay. — 5.000 m. : 1. Espm, a. Bo¬
bio, 3. Rouckert.

NATATION
Une belle petite réunion était donnée, hier à

Joinville, par i'U. A. du XXL Les différentes
épreuves mises en compétition furent des plus
intéressantes.
Résultats : 50 m. brasses : 1. Didclon, 2. Blan-

din. T.: 48 s.; 100 m. nage libre : 1. Blandin,
2. Avel, 3. Laporte , 100 m-, hand.: 1. Laporte
(10), 2. Bouîllet {5), 3. Picat (scr.); 50 m. améri¬
caine : 1. Didelon-BlarSin, 2. Leporte-Bouillet,

3. Avel-Picat ; plongeons : 1. Blandin, 2. Avel,3. Didelon.

LES EPREUVES DE DEMAIN
Rueil-Saint-Germain-Mézières-Saint-Germain.-—

Le départ de cette course organisée par le Stade
athlétique .e Paris aura lieu demain à 2 h.,
dans le raidillon de la Tuilerie. L'arrivée se
fera à la grlle d'Heruwnanl, à l'entrée de
Saint-Germain.
Challenges nationaux de la route.— Demain., la

Société des Courses organisera ses chialleaDges
nationaux de la route ouverts à toute société i-.v-
cliste. Les challenges se disputeront sur le clas¬
sique circuit de Brie, c'est-à-dire sur le triangle
formé par les trois routes nationales de Brie à
Melun ; de Metun à Guignes et dj3 Guignes à
Brie, soit 50 kil. environ. Les départs seront don¬
nés à partir de 13 h. 15. Aussi bien pour aller
que pour revenir, les chaliengistes, leurs cama¬
rades de Clubs et leurs dirigeants bénéficieront
de la réduction de 50 0/0 demandée à la Cou
gnie de l'Est. Il y a aeu.\ oua-nauges en compé¬
tition, celui d'équipe première, et celui d'équipeseconde. Ghaque club met en ligne une seiiie
équipe- de dix hommes ; les trois premiers ar¬
rivants comptent pour le challenge d'équioe pre¬
mière, les trois autres pour le challenge d"'éqûipe
seconde. Les deux challenges sont actuellement
détenus tous deux par l'Helvetia Club Parisien ■

ils seront remis en garde pour un an à 3a so¬
ciété victorieuse.

CONVOCATIONS SPORTIVES
Stade Athlétique de Paris. — Réunion ce soir

à 8 heures, 5, place de l'Ecole.
U. A. XX'. — Réunion au siège, 127, rue

d'Avron, ce soir, à 8 h. 30.

frm-ws$ teain
d'an renseignement?

Vous pouvez le demander au
" BOmET SSOUCSE »

Il est répondu à toute» les lettres, soit parcourrier, sott dans le journal sous les rubriques
RÉPONSE AU LECTEUR

ET TRIBUNE DES LOCATAIRES

Une permanence est établie les mardi et van-â?edz, de S h- i/2 à 5 heures, à la rédaction du
" ŒOmiïET ROWŒE «

142, rue Montmartre, Paris.

PETITES ANNONCES

Les offres et demandes d'emplois sont insé*
rées gratuitement et tous les jours.

OFFRES D EMPLOIS

JE CHERCHE dame &'occupant de représenta¬
tion qui voudrait s'adjoindre autre produit, belle
commission. Mme Pin, 34, rue Emiie-Zola, Sures-
nes.

APPRENTI photographe présenté par parents estdemandé de suite. Etablis, photographiques Daniels,
lUo, iaubourg >amt Denis. Payé de suite.
ON DEMANDE dans ville importante, grand ceii"Ire de province, des représentants civils ou soldais

auxiliaires pour la vente de manteaux, costumes et
fantaisies pour dames. Ecrire en joignant référen¬
ces à La Française d'Aujourd'hui, 29, rue de Cléry
ON DEMANDE des artistes dramatiques (hommes)

s'adresser tous leâ jours au théâtre Molière, de 2 à
4 heures.

DEMANDES D'EMPLOIS

JEUNE HOMME, 22 ans, bonne tenue, chercha '
place représentant ou voyageur. Ecrire R. Gasseti
bureau 26.

MONTEUR, 26 ans, libéré obligations militaires,références . premier ordre, cherche place cocher o*livreur dans bonne maison, préférence centre Pa¬
ns. Ecrire Dénia tare, 146; boulevard dé la gare.Paris.

REMPLAÇANT, demande emploi un ou plusieurs
jours. Cohendy, 14, rue Deligny, à Clichy (Seine).
MONSIEUR, disposant de son temDs îe malin jus-qu'à 11 heures et l'après-midi de 2 à 5 heures, oher-che emploi, bonnes références. Ecrire Mme Ferré,il, rue des Martyrs.
COMPTABLE exnérimenté et actif, classe 188G, de-mande place direction bureau ou industrie, dans fir

me iiuportanle. S'adresser au journal.
COUTURIERE demande place fem. de chambre,connaissant cuisine, chez une ou deux personnes ouextra, couchée ou non, très sérieuse. Marie-Louise,'

60, quai HtMel-de Ville.
EMPLOYE aux écritures sérieux, demande piace7Bonnes références, 5 ans même maison. Albert Kos-

siakoff, 17, rue Victor-Hugo, Argentcuil.
JEUNE FILLE sérieuse, habitant 1r Haut-Cham-

pignv prendrait en garde enfant de 3 à 7 ans. Eeri-
re : Gnmbert, 12, rue Philibert-Lucot, Paris.
JEUNE FILLE, bonne référencesT" demande emploicaissière ou aide-comptable. Ecrire aux bureaux dujournal, 142, rue Montmartre.

Le gérant : Léon Rayte.
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